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      Un château royal. Un meurtre. Le seul témoin : un cheval.

      Dresseuse de chevaux le jour et consultante en informatique la nuit, Izzy Paterson est une vraie geek : plus à l’aise avec les animaux qu’avec les humains.

      Mais lorsque le corps d’un homme est découvert aux pieds d’un étalon de compétition, dans le château d’été de la Reine au cœur des Highlands, Izzy et son nouvel ami Craig se retrouvent au mauvais endroit, au mauvais moment — et bientôt soupçonnés de meurtre.

      Pour prouver leur innocence, Izzy devra mettre à profit ses talents de chuchoteuse de chevaux et de hackeuse invétérée. Parviendra-t-elle à assembler les indices avant que le mystérieux tueur ne frappe à nouveau ?
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      Ce n'est pas que je sois accro au café. Enfin, pas trop.

      Mais avec un boulot qui exige de commencer tôt et un corps qui est plus oiseau de nuit que lève-tôt, j'ai besoin de caféine pour être opérationnelle le matin. Plus il est fort, mieux c'est. C'est pourquoi je me tenais au comptoir du Kaffe Kalista un lundi matin de mai, m'injectant en intraveineuse le riche parfum des grains de café et attendant avec impatience mon cappuccino triple dose.

      La machine à café chromée dans le coin ressemblait plus à un engin de la NASA qu'à ce qu'on trouverait dans un petit café d'un village écossais paumé. Avec ses tuyaux par-ci et ses manomètres par-là, elle gargouillait et sifflait d'un air impérieux, crachant de la vapeur comme une navette sur le point de décoller.

      Kalista Dudek, la propriétaire polonaise du café, n'aurait gagné aucun concours de beauté avec ses cheveux bruns ternes, sa peau marquée par l'acné et ses petits yeux encapuchonnés. Mais, de toute évidence, elle avait un diplôme en ingénierie aérospatiale.

      Elle manipulait la machine comme une pro, tournant des boutons et actionnant des leviers jusqu'à ce qu'elle se soumette enfin pour produire le breuvage parfait, qu'elle a posé devant moi avec panache.

      Pour moi, rien que pour moi, ai-je pensé tandis que l'arôme divin atteignait mes narines. Comme je l'ai dit, je ne pense pas être accro. Mais s'il existait un programme en sept étapes pour les Caféïnomanes Anonymes, ma collègue et colocataire, Trinity Allen, m'y aurait inscrite avant même que j'aie eu le temps de dire : « À emporter, s'il vous plaît. »

      Cela ne faisait que trois semaines que nous étions à Glengowrie, et j'avais déjà pris l'habitude de venir au café prendre un café dès l'ouverture le matin, avant de commencer à travailler avec les chevaux au haras de Glengowrie.

      Alors que je prenais religieusement ma première gorgée du breuvage mousseux, une clochette au-dessus de la porte a tinté, et deux dames d'un certain âge sont entrées d'un pas pressé, étrangement semblables toutes les deux.

      Chacune avait des cheveux gris disciplinés en une permanente serrée, une jupe en tweed enserrant un corps sans formes et des yeux aussi vifs que ceux d'un merle à la recherche de vers. La seule véritable différence était leur corpulence : l'une était un vrai fil de fer, l'autre d'une rondeur extrême.

      « Edie et Ina Large. Des sœurs », m'a chuchoté Kalista, puis elle a élevé la voix. « Bonjour, mesdames. Que puis-je vous servir ce matin ? »

      Mais elles étaient trop occupées à papoter pour la remarquer. « Tu l'as vu ? » disait la plus grosse.

      « Oui, oui », a répondu l'autre, hochant la tête comme une poule picorant du grain.

      « Ça doit être un de ces rats de salle de sport. Même ses muscles avaient des muscles. »

      Ina a haussé un sourcil. « Ou peut-être qu'il travaille dur pour gagner sa vie, tout simplement. »

      Les sœurs se sont dirigées vers une table près de la fenêtre et se sont assises, plaçant leurs sacs de courses bombés dans l'allée, où n'importe qui aurait pu trébucher dessus. « Je me demande bien ce qu'il peut vouloir à la dame du grand manoir », a dit la plus grande des demoiselles Large. Ses yeux se sont agrandis derrière ses lunettes à monture métallique. « Serait-ce un croqueur de diamants, après l'argent de Sa Seigneurie ? »

      « Ou un homme qui aime les femmes plus âgées et les scones à la confiture. » La réponse d'Ina était si sèche qu'elle aurait pu momifier un raisin sec.

      « Eh bien, je ne sais pas où va le village », a dit sa sœur en jetant un coup d'œil par-dessus le demi-rideau en filet pour regarder dans la rue. « Bien sûr, je ne suis pas du genre à faire des commérages, mais ça fait longtemps que le seigneur est mort. »

      J'ai sursauté en réalisant qu'elles parlaient de mon employeuse, Lady Letham. Je me suis sentie un peu coupable, car je me demandais ce qui était arrivé à son mari, mais je n'avais pas osé demander. Lady L avait l'air de quelqu'un qui était seul depuis un certain temps, mais je ne l'imaginais absolument pas en couple avec un toy boy tout en muscles. Les sœurs devaient sûrement se tromper.

      Pendant ce temps, Kalista a ajusté le tablier rouge autour de sa taille, a attrapé son carnet de commandes et son stylo, et s'est dirigée vers leur table. « Bonjour, mesdames. » Elle a tapoté le bout de son stylo-bille sur le dos en carton du carnet. « Puis-je prendre votre commande ? »

      J'ai compté quelques pièces, j'ai laissé l'argent pour mon café près de la caisse, et j'ai fait un signe de la main à Kalista en partant. J'avais mon café, et tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes.

      Du moins, c'est ce que je pensais.
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        * * *

      

      Cinq minutes plus tard, j'ai passé le dernier virage et je suis entrée dans la cour des écuries de Glengowrie.

      Sur le siège passager se trouvait Trinity, serrant sa bouteille d'eau et ressemblant plus que jamais à une jeune Halle Berry, avec sa coupe de cheveux à la garçonne, sa peau couleur sable et ses traits délicats. « Je vais chercher Merlin », a-t-elle dit, et elle a sauté de la voiture, me laissant garer.

      De l'autre côté d'une étendue de béton, une rangée de boxes en pierre me faisait face, avec une grange à foin à une extrémité et un appartement en L sur deux niveaux à l'autre. Appelé « Stables Cottage », ce devait être notre nouvelle résidence… si les ouvriers finissaient un jour.

      Devant le cottage se trouvait un immense chêne avec un parking en dessous. Je me suis garée à côté d'un pick-up gris cabossé, appartenant vraisemblablement à l'un des ouvriers, j'ai attrapé ma tasse réutilisable et je me suis dirigée vers la sellerie, mon esprit parcourant la liste des tâches que j'avais à faire aujourd'hui.

      Je n'avais fait que deux pas quand j'ai eu le souffle coupé de peur et ai failli laisser tomber mon café. Une forme sombre surgissait de l'écurie la plus proche et mon cœur a bondi dans ma gorge. À cette heure matinale, personne d'autre n'aurait dû être dans la cour.

      « Désolé, ma belle », a dit un solide gaillard d'un mètre quatre-vingts de muscles dans un t-shirt noir et un jean, surmonté de chaps en cuir délavé. De petits yeux bruns m'ont observée sous des sourcils épais et des cheveux noirs coupés court. « Je ne voulais pas vous faire peur, ma chérie. Je cherchais juste le responsable. »

      Un vendredi soir dans une boîte de nuit branchée de Glasgow, les chaps m'auraient peut-être amenée à une conclusion différente. Mais dans le contexte des écuries de Lady Letham à la périphérie de Glengowrie, dans les Highlands écossais, j'en ai déduit qu'il était maréchal-ferrant. Mais pas un que je reconnaissais, bien que cela ne soit pas vraiment une surprise, puisque j'étais nouvelle ici.

      « Ce n'est rien, je ne m'attendais simplement à personne si tôt », ai-je dit, en prenant une grande inspiration pour ramener mon pouls à la normale. Ce devait être le « croqueur de diamants » qui avait mis les demoiselles Large dans tous leurs états. Intérieurement, j'ai levé les yeux au ciel, puis j'ai tendu la main. « Je suis Izzy. Izzy Paterson, l'entraîneuse de chevaux de Lady Letham. Comment puis-je vous aider ? »

      « Délicate » n'est pas un mot que mes amis ont déjà utilisé pour me décrire. « Gaffeuse », oui. Même « éléphant dans un magasin de porcelaine » à l'occasion, quand mon gène de la maladresse était en pleine ascension. Mais, avec ma main enveloppée dans sa poigne de fer, pendant quelques secondes, je me suis sentie comme un mannequin taille zéro. Ça change, ai-je pensé en lui souriant.

      « Richard Mortimer », a dit Monsieur Muscles en exhibant un sourire éclatant, tout en me jaugeant rapidement de haut en bas, s'attardant sur ma culotte d'équitation marine, mon polo marine et turquoise et mon gilet turquoise.

      Je ne suis peut-être pas une fille très féminine, mais j'aime être assortie. Cependant, je n'aimais pas être traitée comme un objet, et l'évaluation effrontée de ma silhouette par Richard l'a fait descendre d'un cran dans mon estime.

      « Ravi de vous rencontrer, ma chérie », a-t-il poursuivi en lâchant enfin ma main. J'ai résisté à la tentation de l'essuyer sur le fond de ma culotte d'équitation.

      Alors qu'il reculait, j'ai aperçu ses bottes. Grand luxe. Plutôt que les bottes de travail fonctionnelles que j'aurais attendues d'un maréchal-ferrant, c'étaient des santiags à motifs noirs avec des coutures décoratives, faites en peau de serpent ou de crocodile. Avec de telles chaussures, peut-être aspirait-il à devenir le prochain John Wayne.

      J'ai étouffé un sourire. Il aurait du mal si c'était le cas, car il n'y avait pas beaucoup de grands espaces à parcourir à cheval par ici, vu que nous étions dans les contreforts des Highlands écossais, avec plus de moutons que de gens au mètre carré, et à peine une vache à l'horizon. Mais c'était probablement une amélioration par rapport à sa ville natale, si je devinais bien d'après son accent. Il y avait encore moins de vaches dans les rues de Londres.

      À ce moment, une camionnette blanche a déboulé au coin de la rue, nous faisant tous les deux nous retourner, surpris. Elle s'est arrêtée en crissant sous l'arbre, et une nuée d'ouvriers en est sortie pour se diriger vers l'appartement avant même que le moteur ne se soit arrêté. Ce n'est qu'à ce moment-là que j'ai réalisé que le pick-up gris cabossé devait appartenir à Richard. Je suppose qu'il n'est pas venu ici sur un mustang, après tout.

      Fouillant dans sa poche, l'aspirant cow-boy a sorti une carte de visite et me l'a tendue, les sourcils levés. « J'ai entendu dire que Lady Letham avait engagé une nouvelle jeune femme. »

      Mon visage était caché, car je regardais sa carte. Mais s'il avait pu le voir, il aurait remarqué que les muscles de ma mâchoire se contractaient. Jeune femme ! Était-il aveugle ? Mon dernier gâteau d'anniversaire avait tellement de bougies qu'il a failli déclencher l'alarme incendie. Encore un cran plus bas. Il m'a fallu un effort déterminé pour détendre mon expression. J'ai levé les yeux. « Oui. Je viens de commencer il y a trois semaines. »

      « Comme moi, alors, hein ? Je suis nouveau ici aussi. » Il a haussé une épaule. « Mais vous savez comment ils sont dans les petites villes, je serai toujours un nouveau venu. » Il s'est essuyé le front du revers de la main. « Si j'ai bien compris, il y a une pénurie de bons maréchaux-ferrants dans le coin. Alors me voici, en espérant pouvoir offrir mes services au haras de Glengowrie. Il paraît que vous avez de bons chevaux. »

      Ma tête s'est redressée au bruit de sabots sur le béton. Au coin de l'écurie est apparue Trinity, menant Merlin, l'un des jeunes chevaux de Lady L.

      Les yeux de l'Homme en Noir se sont agrandis d'admiration en la voyant, et il a allumé son sourire de mille watts. « Bonjour, ma belle. »

      Tel le yin de mon yang, Trinity était menue comparée à ma silhouette élancée, avait les cheveux bruns courts comparés à mes longues mèches sombres, et était une vraie sociable là où je préférais les animaux et les ordinateurs. Je les ai présentés. « Trinity, voici Richard Mortimer, un nouveau maréchal-ferrant dans la région. Richard, Trinity travaille avec moi aux écuries ici. »

      Attachant Merlin à côté de la porte de son box, Trinity s'est approchée de nous. « Je ne crois pas t'avoir déjà vu », a-t-elle dit. Son visage disait : « Je m'en souviendrais », même si les mots n'avaient pas franchi ses lèvres.

      Je les ai regardés l'un après l'autre. Le sourire de Richard était encore plus large, et quelque chose a étincelé dans ses yeux. « Tu es de Londres, ma jolie ? » a-t-il demandé. « Moi, je suis de Barnet. »

      « Rive sud, née et élevée à Camberwell. » Elle a penché la tête. « Mais qu'est-ce qui t'a amené jusqu'ici en Écosse ? Tu es à des kilomètres de chez toi. »

      Il l'a regardée de haut, examinant son jean, son t-shirt bleu et sa polaire côtelée. « Je pourrais te poser la même question, ma belle, non ? »

      En riant, elle a pointé dans ma direction. « Ma pote nous a trouvé le boulot ici. »

      « Et moi, je suis venu ici en espérant trouver plus de clients. » Richard lui a fait un clin d'œil. « En parlant de ça », a-t-il embrayé habilement sur son argumentaire de vente, « qu'est-ce que vous diriez de ça ? Pour mes meilleurs clients, le ferrage est à prix réduit et les visites sont gratuites. » Il a tourné vers moi un regard de chien battu. « Y a-t-il une chance que vous puissiez glisser un mot en ma faveur à Sa Seigneurie ? Nous, les nouveaux, on devrait se serrer les coudes, non ? » a-t-il ajouté, ouvrant les mains dans un geste de supplication.

      Derrière son dos, Trinity a levé le pouce. De toute évidence, il lui plaisait beaucoup. Mais quelque chose chez lui me chiffonnait ; je n'arrivais pas à mettre le doigt dessus. Peut-être qu'il était juste un peu trop mielleux. J'avais eu ma dose de baratineurs quand je travaillais en ville.

      « Euh, je ne manquerai pas de mentionner votre visite à Lady Letham. » J'ai glissé sa carte dans ma poche. Mais peut-être devrais-je lui accorder le bénéfice du doute, puisque Trinity l'aimait bien. Je lui ai adressé un rapide sourire. « Maintenant, si vous voulez bien m'excuser, je dois m'occuper de Merlin, et ensuite j'ai trois autres chevaux à travailler avant le déjeuner. » J'ai pris une brosse de pansage et j'ai commencé à brosser le hongre noir. « Mais je suis sûre que Trinity sera plus que ravie de vous raccompagner à votre voiture », ai-je ajouté, en espérant qu'elle comprendrait l'allusion.

      Alors qu'ils s'éloignaient, j'entendais la voix de Richard gronder comme un nuage d'orage menaçant. « Trinity. C'est un joli nom, ça, non ? »

      Les mains sur les hanches, je les ai regardés s'éloigner. L'attention de Trinity était captivée par ce qu'il disait, un sourire jouant sur ses lèvres.

      Il semblait que le maréchal-ferrant charmeur avait tout le bagou nécessaire, mais je ne pouvais qu'espérer qu'il y avait plus en lui que cela, car je ne voulais pas que les sentiments de Trinity soient blessés. Une fois de plus. Après les moments terribles qu'elle avait vécus à Londres, elle méritait mieux.
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        * * *

      

      Le temps que Trinity raccompagne Richard, j'étais déjà dans le rond de longe avec Merlin, le menant autour de l'enclos fait de poteaux et de lisses et envoyant des ondes apaisantes pour le mettre dans le bon état d'esprit pour la session d'entraînement d'aujourd'hui.

      L'une des raisons pour lesquelles j'avais obtenu le poste chez Lady Letham était que j'ai des qualifications en équitation éthologique – le dressage des chevaux en utilisant des méthodes « naturelles » telles que le langage corporel. Rendu célèbre par un Américain qui a dompté un mustang sauvage tout droit sorti de la prairie, on nous appelle parfois les « chuchoteurs », mais c'est principalement parce que les choses que nous faisons sont souvent si subtiles qu'elles sont invisibles à l'œil humain. Personnellement, je préfère le terme « ceux qui écoutent les chevaux ».

      Aujourd'hui, tout ce que j'avais prévu pour Merlin était d'apprendre au jeune cheval à marcher tranquillement en main et à prendre confiance en son meneur. Cela lui serait très utile plus tard dans sa carrière de cheval de dressage, lorsqu'il devrait faire face à des environnements inconnus et à des foules de gens.

      Trinity savait qu'il ne fallait pas interrompre, ce qui briserait la concentration du cheval. Mais je voyais bien qu'elle mourait d'envie de discuter, alors quand Merlin a eu besoin de s'étirer et de faire une pause, je me suis arrêtée de son côté du rond de longe.

      « Alors, qu'est-ce que tu penses de lui ? » a-t-elle demandé, sans tourner autour du pot.

      « Le maréchal-ferrant ? » J'ai plissé le nez. « Pas mon genre. Mais je crois que tu lui as plu. »

      Ses yeux ont pétillé. « Ça change d'avoir quelqu'un de fréquentable qui s'installe ici. D'après ce que j'ai entendu, tous les gars du coin partent à Dundee ou Aberdeen pour le travail. Et ça faisait du bien d'entendre un accent familier. » Son regard s'est tourné vers le grand manoir. « Tu crois que Lady L pourrait changer pour lui ? »

      J'ai pincé les lèvres. « Elle me donne l'impression d'être une femme qui a ses habitudes. »

      Le visage de Trinity s'est décomposé.

      « Mais on pourrait peut-être l'essayer sur un des jeunes. On ne risque pas grand-chose avec un simple parage. »

      « C'est vrai ! » Elle a examiné les pieds de Merlin. « Mais il faudra attendre quelques semaines avant qu'ils aient besoin d'être faits. »

      Je lui ai adressé un sourire désolé. « Désolée. Tu vas devoir être patiente ! »

      Son visage a pris un air espiègle. « Ou prier pour que la boue arrache quelques fers ! »

      J'ai levé les yeux au ciel. Avec une nouvelle patronne à impressionner et quatre chevaux à entraîner, c'était la dernière chose dont j'avais besoin.
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      Quand est venu le moment de monter Leo, mon cheval de dressage, notre balade à la campagne ne s'est pas tout à fait passée comme prévu.

      J'avais profité nonchalamment du soleil et des paysages bucoliques environnants, riant des agneaux duveteux qui jouaient à chat pendant que leurs mères broutaient rêveusement l'herbe grasse du printemps. Au-dessus de ma tête, des hirondelles jacassantes plongeaient et tourbillonnaient, et la rosée qui ornait les toiles d'araignée sur la clôture le long du chemin scintillait comme des diamants sur un corsage de dentelle.

      Au loin, des collines verdoyantes et bosselées s'étendaient vers le nord jusqu'à la splendeur aride et pourpre des monts Cairngorms. À côté, Londres ressemblait à un enfer survolté et prétentieux. Une fois de plus, j'ai remercié silencieusement Lady Letham de m'avoir donné ma chance, ce qui m'avait permis de laisser tout ça derrière moi et de revenir dans mon Écosse natale.

      Et puis j'ai aperçu quelque chose de blanc sous un buisson.

      Pour quelqu'un d'aussi grande que moi, atteindre le petit espace sous le buisson d'aubépine épineux était vraiment difficile. Surtout avec des bottes d'équitation rigides, qui ne sont pas vraiment conçues pour crapahuter par terre. Mais les égratignures en vaudraient la peine si seulement j'arrivais à faire venir à moi le petit chien — car c'est ce qu'était cette chose blanche.

      C'était une sorte de terrier, une petite bête crasseuse, blanche et marron, les épaules voûtées et la tête basse, accroupi sous les arbustes piquants qui bordaient le sentier que je parcourais à cheval une minute plus tôt.

      « Viens là, mon grand, on dirait que tu as besoin d'un ami », ai-je murmuré au chien, en essayant de paraître bienveillante. Si seulement je pouvais m'étirer un peu plus, je pourrais peut-être l'atteindre.

      Juste à ce moment-là, Leo a jugé utile de faire un pas en arrière, mettant mes muscles à rude épreuve. Tirant sur les rênes, j'ai claqué la langue pour interpeller le cheval. « Marche », ai-je demandé, et, avec le relâchement des rênes qui en a résulté, j'ai pu laisser le chien renifler mes doigts.

      Ma récompense a été un rapide coup de langue d'une petite langue rose. « Oh, tu es adorable, toi », ai-je dit. « Comment se fait-il que tu sois tout seul ici ? Tu es perdu ? »

      Se serait-il égaré lors d'une promenade ? J'ai glissé un doigt le long de la douce courbe de son cou. Pas de collier. Peut-être qu'il a été abandonné délibérément. Cette pensée m'a fait de la peine pour lui, et j'ai tendu la main pour lui caresser la tête, imaginant des voitures grises, du bitume noir et des ciels sombres. « Pauvre petit. »

      À côté de moi, Leo a tendu sa grosse tête pour regarder sous le buisson et a reniflé en direction du petit chien.

      Les yeux du terrier se sont écarquillés de frayeur et, avant que je ne puisse faire quoi que ce soit, il a tourné les talons, s'est faufilé dans une brèche et a disparu dans les arbres.

      J'ai fixé l'espace sombre où il se trouvait, puis je me suis relevée et je me suis tournée vers Leo, les mains sur les hanches. « Regarde ce que tu as fait ! Tu t'es comporté comme un dragon cracheur de feu et tu lui as fait peur. »

      Leo, bien sûr, n'avait absolument pas conscience de ce qu'il avait fait. Ses doux yeux bruns m'ont regardée calmement, puis il a reporté son attention sur le buisson à côté de nous et a grignoté une feuille.

      Une minute plus tard, j'étais de nouveau en selle, essayant de calmer ma frustration et de profiter à nouveau de ma balade. Tout en trottant le long du sentier — une ancienne voie ferrée, maintenant réservée aux randonneurs et aux cavaliers — mes yeux balayaient les environs de gauche à droite, tel un spectateur à un match de tennis, à la recherche du petit chien, mais il n'y avait aucun signe de lui. Peut-être que je le trouverais dans le village.

      Notre itinéraire décrivait une boucle engageante autour d'un petit bois, puis menait à la périphérie de Glengowrie, le village écossais qui était mon nouveau foyer.

      Garée sur l'accotement à côté de la première maison que nous avons atteinte se trouvait une camionnette rouge, moteur en marche et clignotants orange. Un homme petit et sec, vêtu d'une veste d'uniforme sombre, d'un short bleu et de chaussures de course, est sorti du véhicule, un colis sous le bras. « Bonjour », a dit le facteur, son visage bronzé se plissant comme une noix tandis qu'il observait mon destrier alezan. « C'est toi la nouvelle qui travaille avec les chevaux à la grande maison ? »

      « Oui. » Je ne cesserais jamais d'être étonnée de la vitesse à laquelle les ragots pouvaient circuler dans un petit village. « Je suis Izzy Paterson. Enchantée de te rencontrer. »

      « Evan Grainger », a dit le facteur, qui débordait d'énergie. « Joli cheval que tu as là. »

      « Merci. » Je lui ai souri. « Oh, tu n'aurais pas vu un petit terrier blanc et marron pendant ta tournée aujourd'hui, par hasard ? Un Jack Russell, je crois. Ou as-tu entendu si quelqu'un avait perdu un chien ? Je l'ai vu dans le bois là-bas », ai-je indiqué par-dessus mon épaule, « mais il s'est enfui avant que je ne puisse l'attraper. »

      Evan a secoué lentement la tête. « Pas que je me souvienne. » Son visage s'est éclairé. « Mais si j'entends quelque chose, je ne manquerai pas de te le faire savoir. »
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        * * *

      

      L'entraînement et les séances de monte du matin terminés, Trinity et moi étions en train de grignoter rapidement quelque chose dans la sellerie avant de commencer le travail de l'après-midi. Il y avait quelque chose de réconfortant et d'old school dans l'odeur du cuir et du savon pour selles, les planches de chêne usées au sol et la douce lumière grise filtrant à travers les petits carreaux de l'ancienne fenêtre.

      Son couteau suspendu au-dessus d'un pot de chutney aux pommes, Trin a froncé les sourcils en regardant son sandwich. « Je me demande ce qui l'a vraiment fait venir ici depuis Londres ? »

      J'avais la tête pleine du travail du matin, prenant mentalement note de ce qu'il fallait faire ensuite avec les chevaux, alors il m'a fallu un moment pour réaliser qu'elle parlait de Richard le maréchal-ferrant. J'ai cligné des yeux. « Aucune idée. Sauf s'il a fait sa formation par ici. »

      « Mais il doit travailler depuis un moment — il n'est pas si jeune que ça. Trente ans ? Qu'est-ce que tu en penses ? »

      Trin était un peu plus âgée que moi, avec le grand trois zéro qui approchait à grands pas, et elle était un peu susceptible sur le sujet de son âge. Après une relation désastreuse à Londres, un homme éligible du même âge était exactement ce dont elle avait besoin.

      Cependant, la question de Trinity m'a aidée à réaliser ce qui me tracassait à propos du Cow-boy Solitaire. Pourquoi un maréchal-ferrant décent déracinerait-il sa vie, laisserait-il ses clients et ses amis pour recommencer à zéro dans un endroit comme celui-ci ? Glengowrie était charmant, mais ce n'était pas vraiment le centre de l'univers.

      Bien sûr, on pouvait se poser la même question à mon sujet, mais dans mon cas, j'avais quitté une carrière totalement différente dans la course effrénée londonienne pour poursuivre mon rêve de devenir cavalière et entraîneuse de dressage. Lady L avait été la première personne à me donner ma chance — alors me voilà, de retour dans mon Écosse natale et j'adorais chaque minute.

      Cueillant quelques grains de raisin de la grappe dans la corbeille à fruits, je me suis adossée. « Au moins trente, je dirais. Tu devras l'interroger davantage sur son passé, la prochaine fois que tu le verras. »

      Le visage de Trinity s'est illuminé à cette pensée. « Je ferais mieux de commencer une danse de la pluie », a-t-elle dit avec un regard malicieux dans ma direction.

      Oh misère. Elle est vraiment sous le charme.

      J'ai été épargnée de toute réflexion supplémentaire sur le nouveau maréchal-ferrant par l'entrée de Lady Letham, resplendissante en cachemire et imprimé fleuri, accessoirisée de façon aléatoire avec des gants de jardinage rouges, des bottes en caoutchouc vertes et une canne à pommeau à pois. « Je viens les mains pleines de cadeaux ! » a-t-elle dit, s'appuyant sur sa canne d'une main et posant une boîte ronde remplie de shortbread saupoudré de sucre sur la table entre nous. « Ou », s'est-elle interrompue, « devrais-je peut-être dire des pots-de-vin ? »

      Une main s'est levée avec autorité. « Mais d'abord, de peur que j'oublie, le plombier est censé s'occuper des derniers… » ses doigts ont ondulé dans l'air, « trucs-machins du Stables Cottage la semaine prochaine. Vous devriez donc pouvoir emménager le week-end suivant. »

      Le cottage en haut de la cour d'écurie aurait en fait dû être prêt quand nous avons commencé à travailler à Glengowrie Stud. Mais il semblait que la gestion de projet n'était pas le point fort de Lady L. « Merci, nous avons hâte », ai-je dit, en désignant d'un geste un siège vide. « S'il vous plaît, asseyez-vous. Prenez du shortbread. »

      « Je ne dirais pas non. » Elle a calé la canne contre un porte-selle en bois et a délicatement pris un biscuit. « Je dirai à Jacintha que vous quitterez son pied-à-terre en ville, illico presto. »

      Trinity a levé un sourcil. « Ce sera bien de retrouver ma propre chambre. Et de ne plus avoir à porter de bouchons d'oreilles. »

      Je lui ai lancé un regard noir. Elle insistait sur le fait que je ronflais, mais j'étais convaincue que ce n'était qu'une respiration forte qui était amplifiée dans le silence de la nuit.

      « Oh, je m'excuse infiniment, ma chère. » Lady Letham a épousseté quelques miettes de sucre de sa jupe, puis a jeté un regard conciliant à Trinity. « La maison de Jacintha était la seule disponible dans un délai aussi court. »

      « Ça s'est bien passé », ai-je dit, soucieuse de ne pas contrarier mon employeur. « Mais nous serons contentes d'être ici sur place. Ce sera mieux en cas d'urgence. Bon, vous avez parlé d'une faveur ? »

      Lady L a croisé mon regard et a joint les mains. « Oui. Isobel, ma chérie, j'ai une mission spéciale pour vous. Je viens d'être au téléphone avec ma chère amie Libby, et j'ai organisé la venue des grandes pour qu'elles rencontrent son beau garçon, Eagle. Si tout se passe bien, nous aurons de petits bébés Eaglet dans onze mois. »

      « Allegra et Daisy ? » ai-je demandé, traduisant son raccourci pour signifier qu'elle voulait que ses deux juments warmblood aillent au haras, où un étalon les honorerait de ses faveurs.

      « Oui. Eagle est un si beau poney Highland. Vous savez que mon ambition est d'élever certains des meilleurs chevaux de sport écossais. Je suis sûre qu'avec ses lignées, il produira des poulains absolument magnifiques. »

      « D'accord. » J'ai croqué dans l'un des grains de raisin, savourant le goût sucré. « Quand avez-vous besoin qu'elles y aillent ? »

      Elle a poussé la boîte de biscuits dans ma direction et m'a jeté un regard en coin. « Cet après-midi, si vous pouviez éventuellement vous en charger, ma chère ? J'aimerais qu'elles soient en gestation ce mois-ci, pour qu'elles aient leurs petits en avril prochain. Je crois qu'elles sont toutes les deux en chaleur en ce moment. »

      J'ai cligné des yeux, passant mentalement en revue ma liste de choses à faire pour aujourd'hui. Avec huit chevaux à s'occuper et une activité à temps partiel à côté, il n'y avait pas beaucoup de temps libre pour des déplacements imprévus. « Où se trouve Eagle exactement ? » Peut-être que si ce n'était pas trop loin, je pourrais caser ça plus tard dans l'après-midi.

      « Au haras de Libby », a dit Lady L, comme si tout le monde devait le savoir.

      Mâchonnant un autre grain de raisin, j'ai froncé les sourcils. « Souvenez-vous, je ne suis pas d'ici. »

      « Oh oui, ma chère, bien sûr. » Elle a pointé vaguement par la fenêtre. « C'est au nord d'ici. Balmoral. J'imagine qu'il vous faudra au moins une heure pour y arriver avec le camion — les routes sont tout simplement épouvantables. À voie unique avec des zones de croisement sur une bonne partie du trajet. »

      « Balmoral ? » intervint Trinity. « Genre, le palais d'été de la reine ? »

      « Château », corrigea Lady Letham. « Oui. Libby a un haras dans les terres. »

      « Libby… » Ma bouche est restée ouverte. « Vous voulez dire, la reine Elizabeth ? »

      Elle a hoché la tête. « Oui, Libby. C'est ce que j'ai dit. »

      Les yeux de Trin étaient comme des soucoupes. « Vous connaissez la reine ? »

      « Oui. Depuis que je suis petite. Pendant les vacances d'été, Maman m'emmenait là-bas et nous jouions ensemble. Libby, la chère Margaret — que Dieu ait son âme — et moi. » Pendant qu'elle parlait, les doigts de Lady L ondulaient dans l'air, comme si elle dirigeait un orchestre invisible. « Et puis, pendant un temps, j'ai été dame d'honneur. C'était avant que j'épouse Sa Seigneurie. Quel plaisir ! Voyager à travers le monde, les réceptions, les robes, le jet-set… » Son visage rayonnait de ces souvenirs.

      J'ai dégluti et j'ai baissé les yeux vers ma culotte d'équitation et mon gilet, qui avaient connu des jours meilleurs. Il va peut-être falloir que je sorte ma meilleure tenue de concours pour visiter un château royal. « La reine sera-t-elle là ? »

      Lady Letham a laissé échapper un petit rire mélodieux. « Non, non, elle ne sera pas là avant l'été. La chère Libby est à Windsor en ce moment, elle reçoit un ambassadeur ou quelque chose du genre. Vous verrez son homme, Hamish. Hamish Douglas, qui dirige le haras. Il vous attend. »
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        * * *

      

      Avec mon précieux chargement — les deux meilleures juments de Lady Letham — à l'arrière du camion, j'ai négocié les derniers kilomètres jusqu'à Balmoral en pilote automatique pendant que je repassais les arrangements — et réarrangements — que nous avions dû faire pour accommoder ce voyage imprévu, pour être sûre de n'avoir rien oublié.

      Autour de moi, d'imposants pins se pressaient de chaque côté de la route étroite qui suivait le cours de la rivière Dee. D'un côté, le terrain descendait en pente jusqu'à la rivière tumultueuse, bien que je n'en aperçoive que des éclairs à travers les arbres. De l'autre, des collines vallonnées et des forêts menaient vers le nord et l'ouest jusqu'aux majestueuses montagnes du parc national des Cairngorms. Mais, pour une fois, le paysage grandiose n'apaisait pas mon humeur.

      Ce n'était pas la première fois en trois semaines que Lady L me faisait une surprise. Je n'avais pas encore compris si elle était spontanée ou simplement désorganisée. Probablement la seconde option. Elle devait sûrement prévoir d'envoyer les juments au haras depuis un moment, non ? Ce n'est pas quelque chose qu'on décide de faire sur un coup de tête.

      Ou peut-être qu'elle avait toujours eu l'intention de les envoyer à Balmoral, et qu'elle avait simplement oublié de me le dire ? C'est probablement plus vraisemblable. Elle avait dit qu'elle venait juste de remarquer que les juments étaient en chaleur. Et, à son âge, les oublis allaient probablement de pair avec le territoire.

      Un panneau devant moi avait un château dessus et une flèche pointant vers la droite. Rétrogradant le camion d'une vitesse, j'ai tourné dans des parkings touristiques grouillant de visiteurs printaniers du château, en pensant à la façon dont j'aurais géré une patronne distraite comme celle-ci pendant mon temps à la banque.

      Je lui demanderai d'avoir une réunion de planification hebdomadaire. Et j'utiliserais ce temps pour faire le point sur les progrès des jeunes et discuter des concours auxquels nous pourrions participer. Oui, ça pourrait marcher.

      Si je faisais ça, j'espérais ne plus avoir de surprises de dernière minute, et ne pas avoir à laisser Trinity se débrouiller toute seule. Enfin, presque seule. Lady L avait demandé à Jimmy, son homme à tout faire, de faire quelques heures supplémentaires pour aider pendant mon absence. Jimmy était un travailleur acharné, et curais quatre boxes dans le temps qu'il me fallait pour travailler un cheval. Mais il préférait ne rien faire qui implique directement les animaux. Alors Trin se retrouverait avec tout le travail de couverture, de pansage et de mise au pré à faire toute seule.

      Et je n'allais pas être absente juste pour un après-midi, comme je l'avais d'abord pensé. Lady L m'avait demandé de rester jusqu'au matin, pour être sûre que les juments étaient bien installées avant de revenir. J'ai jeté un coup d'œil au petit sac sur le siège passager, qui contenait mes affaires de nuit et mon ordinateur portable. Au moins, je pourrai travailler un peu ce soir au B&B. Comme ça, le voyage ne serait pas une perte totale.

      « Dans cent mètres, vous avez atteint votre destination ! » a sonné le GPS alors que nous franchissions un pont à balustrade en fer au-dessus de la rivière.

      Droit devant sur la droite, je pouvais voir d'imposantes grilles en fer forgé insérées dans un mur de blocs de granit à côté d'une modeste maison de garde en pierre. Un policier montait la garde.

      Nous y voilà, ai-je pensé, redressant ma colonne vertébrale et serrant le volant. La reine n'était peut-être pas en résidence, mais c'était quand même un endroit intimidant à visiter. Je ne pouvais qu'espérer que Hamish, le directeur du haras, serait amical.
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